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Notice nécrologique sur M. Martin Martens. 

Notre Société qui, il y a un an à peine, se voyait enlever 
un de ses associés les plus distingués , vient encore d'éprou- 
ver une perte des plus sensibles. M. Martin Martens, dont 
les vastes connaissances, le profond savoir et la longue 
expérience promettaient de rendre à notre institution nais- 
sante les plus éminents services, nous a été enlevé le 8 fé- 
vrier dernier. 

Né à Maestricht, le 8 décembre 1797, Martin Martens 
fit, au collège de cette ville, les plus brillantes études hu- 
manitaires. Il se livre ensuite, sous la direction de l'illustre 
Minkelers , à l'étude des sciences physiques et mathéma- 
tiques, et, en 4814, il entre à l'université de Liège, où il 
fait marcher de front l'étude de la médecine et celle des 
sciences. Tout en se préparant à subir ses derniers exa- 
mens, il prend part à deux concours ouverts à Liège, l'un 
par la faculté de médecine, l'autre par la faculté des scien- 
ces, et ses deux mémoires, couronnés presqu'en même 
temps , sont insérés dans les Annales de l'université. Après 
avoir subi ses examens de la manière la plus brillante, Mar- 
tens se rend à Paris, où il rencontre les plus hautes illus- 
trations de l'époque : les Laennec, les Dupuytren, les 
Broussais, les Gay-Lussac, les Thénard, les Biot. Il se 
concilie surtout l'affection de ce dernier, qui, plus d'une 
fois, le charge de faire pour lui des calculs mathématiques 
de la plus haute difficulté. 

En 1823, Martens revient dans sa ville natale, où il 
s'établit comme médecin praticien ; ce qui ne l'empêche 
point de continuer à cultiver les sciences. Il contribue à 
fonder la Société des Amis des sciences, des lettres et des 
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arts, et il ouvre, au local de cette société, un cours gra- 
tuit de botanique, science qui faisait déjà les délices de 
son jeune âge et à laquelle il s'était attaché plus spéciale- 
ment encore, lorsque, en 1819, il avait commencé son her- 
bier, qui est aujourd'hui l'un des plus considérables de la 
Belgique. 

En 1824, l'Académie des sciences et des belles-lettres 
de Bruxelles lui décerne une médaille d'argent pour un 
mémoire en réponse à une question de mécanique trans- 
cendante. La même année, il devient membre et secrétaire 
de la Commission médicale du Limbourg et membre du 
conseil d'administration de l'athénée royal de Maestricht. 

L'année suivante, il devient professeur de pharmaco- 
logie et de chimie pharmaceutique à l'École provinciale de 
pharmacie de la même ville, et, en 1827, il est nommé 
membre de la Commission de statistique instituée par le 
gouvernement des Pays-Bas. 

Malgré ces nombreuses occupations, il continue tou- 
jours ses études scientifiques. En 1828, un concours est 
ouvert, dans la Hollande septentrionale, sur le système 
médical de Broussais; Martens prend part à ce concours 
et combat le matérialisme du médecin français , dans une 
série d'articles insérés dans l'Éclaireur de Maestricht. 

En 1834, nouveau triomphe académique! L'Académie 
royale de Belgique décerne à Martens une médaille d'or 
pour un Mémoire sur les chlorures d'oxydes solubles , et, 
la même année, elle le nomme, à peu de jours d'intervalle, 
membre correspondant et membre effectif de la classe des 
sciences. 

L'année suivante, il quitte Maestricht pour se rendre à 
Louvain, et entre à l'Université catholique, en qualité de 
professeur de chimie et de botanique, fonctions qu'il a rem- 
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plies de la manière la plus brillante jusqu'à la lin de sa vie. 

En 1841 , lors de la création de l'Académie de méde- 
cine, il fut appelé à en faire partie en qualité de membre 
titulaire, et, pour se faire une idée des services qu'il a 
rendus à cette compagnie, il suffit de parcourir les Bulle- 
tins qu'elle publie. 

D'autres voix que la nôtre se sont élevées sur la tombe 
de notre regretté confrère , et l'ont fait connaître comme 
médecin, comme chimiste, comme professeur. Tout ce que 
nous pourrions dire à ce sujet a été développé de la ma- 
nière la plus éloquente par MM. de Ram , Van Beneden et 
Marinus. 

Le 10 novembre 1844, le Roi, voulant récompenser les 
services importants rendus par Martens à la science et à 
l'enseignement, le nomma chevalier de son ordre. Cette 
haute distinction n'altéra en rien la simplicité et la mo- 
destie qui avaient toujours été la base du caractère de 
notre confrère. Toute ostentation de science lui était étran- 
gère : il cultivait la science pour elle-même , et sa gloire et 
son bonheur se concentraient dans l'étude et le travail. 
L'intérêt de l'enseignement primait chez lui toute consi- 
dération personnelle ; nous citerons ici un seul trait qui 
prouve à l'évidence la vérité de ce que nous avançons. 
En 1848, l'administration communale de Louvain avait 
enlevé à Martens la direction du Jardin botanique, dont 
l'avait investi l'administration précédente, en 1857. Notre 
confrère, n'écoutant que l'intérêt de la science, continua 
néanmoins à donner au jardin des soins officieux, qu'une 
bonne entente entre lui et le jardinier en chef rendait 
seule possible; il déterminait, comme par le passé, les 
espèces douteuses , contrôlait les noms des plantes nou- 
vellement reçues et entretenait la correspondance avec 
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les professeurs directeurs des jardins étrangers pour les 
échanges annuels. 

Comme botaniste, Martens s'est acquis les titres les 
plus incontestables à l'estime des savants, tant en Belgique 
qu'à l'étranger, où il est hautement apprécié. Parmi ses 
travaux les plus remarquables , il faut placer en première 
ligne son beau Mémoire sur les fougères du Mexique et 
son Énumération systématique des phanérogames récoltées 
par Gàleotti dans les contrées mexicaines. 

Martens appartenait à ce que l'on est convenu d'appeler 
la vieille école. Nous lisons dans un rapport qu'il écrivait 
environ un mois avant sa mort sur une notice de M. Crepin : 
« Je me bornerai à faire remarquer que M. Crepin, d'ac- 
cord en cela avec la plupart des botanistes modernes, 
donne généralement des descriptions complètes et détail- 
lées des espèces qu'il veut nous faire connaître, sans faire 
précéder ces descriptions d'une phrase diagnostique ne 
comprenant que les caractères spécifiques ou distinctifs 
de la plante. C'est en négligeant cette dernière marche, si 
sagement suivie par nos devanciers dans la science , que 
beaucoup de botanistes de nos jours oat érigé en espèces 
tant de variétés. M. Crepin cherche, à la vérité, à éviter 
cet inconvénient en discutant la valeur des divers carac- 
tères. Mais , par cela même qu'il n'accorde pas à tous la 
même valeur, il aurait bien fait de réunir d'abord en un 
même groupe les caractères principaux et diagnostiques 
avant de passer à la description détaillée de la plante, qui 
ne sert généralement qu'à lever les doutes que pourrait 
laisser la phrase diagnostique dans la détermination des 
espèces. » 

On voit, par ce qui précède, que Martens tenait en mé- 
diocre estime les nombreuses espèces créées de nos jours 
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par les adeptes de la jeune école. Toutes ces formes dé- 
crites comme espèces n'avaient pour lui que peu de valeur. 
11 croyait à l'existence de l'espèce fixe, immuable, et tou- 
jours reconnaissable à des caractères bien tranchés et in- 
variables qu'il est facile de résumer en une courte phrase 
diagnostique. 

Depuis longtemps déjà la santé de notre vénéré con- 
frère s'était ressentie des premières atteintes du mal qui 
devait le conduire au tombeau; néanmoins il ne voulut 
prendre aucun repos; il ne quitta ses travaux scientifiques , 
il ne cessa ses leçons que lorsqu'il y fut forcé par les pro- 
grès effrayants de la maladie. Le 8 février 1863, il avait 
cessé de vivre. 

Tous ceux qui ont connu l'homme se plaisent à rendre 
hommage à la bonté, à la loyauté de son caractère, et les 
services éminents qu'il a rendus à la science et aux divers 
corps savants dont il faisait partie doivent nous faire re- 
gretter d'autant plus vivement sa perte, que notre Société 
avait tout lieu d'attendre de lui le concours actif de sa 
longue expérience et de ses vastes connaissances. 

L. P. 



RECTIFICATION 

De quelques erreurs qui se sont glissées dans le compte 
rendu de la première herborisation. 

Tome I er , m" 2. 

Page 118, ligne 28. — Ranunculus tripartitus D. C, lisez : Ranunculus 
trichophyllus Chaix. 

— 121, — 13- — Potamogetonmarinush., lisez: P. pectinatusL. 

var. scoparius Wallr. 

— 122, — H. — Phelipaea arenaria Coss. et Germ. — M. Crepiit 

Tome II. 6 



